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Disponible :
La Petite Sœur de mon meilleur ami
Entre Ash et Ben, c’est à la vie à la mort ! Ils ont fait tous les sales coups de leur adolescence ensemble et surtout, ont dragué toutes les filles possibles et couché avec chacune d’elles.

Aujourd’hui ils sont adultes, mais le serment d’autrefois reste valable : Ash a le droit de toucher à n’importe quelle fille, sauf à la petite sœur de Ben, Neila.

Alors quand Neila débarque à New York pour les rejoindre et que la jeune ado s’est transformée en troublante jeune femme, Ash perd pied.

Impossible de trahir Ben, qu’il considère comme son frère, mais quand Neila est là, il ne voit plus qu’elle… quitte à faire la plus grosse des bêtises !
[image: La Petite Sœur de mon meilleur ami]
Disponible :
Parfait rockeur, vrai sauvage
Wolf est un musicien de génie, Mélanie une chanteuse ultra douée. Entre eux, ça devrait coller ? Pas du tout ! Forcés de travailler ensemble pour préparer un grand spectacle, les deux artistes ont autant envie de se fuir que de se sauter dessus.

D’une part, une clause de leur contrat leur interdit toute relation sous peine de lourdes conséquences, mais surtout, Wolf et Mel sont aussi brisés l’un que l’autre.

Mel n’attire que les mauvais garçons et a déjà assez souffert. Quant à Wolf, il cache un secret dont la simple évocation le terrifie. Les cinq semaines de préparation du spectacle risquent d’être très compliquées, autant pour Mel que pour Wolf ! 
[image: Parfait rockeur, vrai sauvage]
Disponible :
Le Défi du marquis
Tout juste rentré d’Amérique, le marquis de Riverdale est sommé par la reine de participer à la saison des bals. Bien conscient qu’on ne peut décemment dire non à Sa Majesté, Edward n’a d’autre choix que de rencontrer les jeunes filles à marier de l’année.

Bien qu’il préfère les femmes plus expérimentées, il se prête au jeu codifié de la séduction des débutantes… avant de les humilier pour qu’elles renoncent d'elles-mêmes à le poursuivre de leurs avances !

Fier de son stratagème, le marquis compte bien préserver ainsi sa liberté et ne pas s’encombrer d’une épouse. Mais quand l’arrogant s’en prend à la meilleure amie d’Elizabeth, cette dernière décide de ne pas laisser passer l’affront ! En effet, l’unique héritière du duc et de la duchesse de Lovehill, trop rebelle pour son propre bien, n’est pas de celles qui baissent la tête sans rien dire.

Sauf qu’en défiant le séduisant marquis de Riverdale, Elizabeth ne pouvait imaginer à quel point elle se brûlerait les ailes…
[image: Le Défi du marquis]
Disponible :
Pulsions
Pour Milo, le sexe a longtemps été une drogue à laquelle il ne pouvait pas résister. Désormais, il a verrouillé ses pulsions à double tour : il se contente de regarder les femmes, sans jamais les toucher.

Mais quand il rencontre Émy, la fille de l’immeuble d’en face, la tentation de retrouver ses vieux démons le tiraille.

Pourtant, il sait qu’il n’est pas fait pour elle : il ne peut lui offrir ni tendresse ni amour – seulement sa bestialité et ses blessures.

Mais quand l’attraction tourne presque à l’obsession, comment stopper ses instincts les plus primaires ? 
[image: Pulsions]
Disponible :
Mariage forcé avec le duc
Diane de Verneuil était née pour briller. Mais lorsque son père meurt dans un accident, le frère de Diane, qui est criblé de dettes, ne voit qu’une solution : forcer sa sœur à épouser le duc Gabriel de Keyrac, à qui il doit des sommes colossales.
 
La jeune femme est désespérée : elle se sent seule, désemparée et le duc l’effraie. Pourtant, elle n’a pas le choix, ce mariage va devoir être honoré, même si Diane est contrainte et forcée.

Gabriel de Keyrac y voit de son côté un défi enfin à sa hauteur : Diane est belle, intelligente et son côté rebelle lui plaît, le ranime, le provoque. Un étrange jeu de séduction se met alors en place entre le duc et la marquise…
[image: Mariage forcé avec le duc]

Alex Roussel

HOT CASTING
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1. Une drôle d’idée
Deux coups brefs, un coup long.
Julian.
Il est le seul à sonner ainsi à ma porte, un code établi entre nous depuis de nombreuses années. Un moyen pour lui de s’annoncer et d’être sûr que je réponde à l’Interphone. Car lorsqu’on est comme moi directrice de casting pour l’une des plus grosses agences de Hollywood, on a parfois affaire à des comédiens tenaces ou désespérés, prêts à tout pour obtenir un rôle, et on devient méfiant. J’appuie sur la touche de l’Interphone d’un geste guilleret.
– Julian, c’est toi ?
– Non, c’est Johnny Depp. J’ai oublié une chaussette dans ton lit.
– Très drôle. OK, je t’ouvre.
Quelques instants plus tard, Julian se tient devant ma porte, la mine réjouie, une bouteille à la main. On a beau se connaître depuis des années, je suis toujours bluffée par l’aura qu’il dégage. Grand, mince, un visage anguleux et ténébreux qui encadre un sourire irrésistible. À l’époque où nous nous sommes rencontrés, je l’aurais presque dragué, mais Dieu merci je ne l’ai pas fait. Car Julian est gay, et je me serais pris un formidable râteau. Nous sommes en revanche devenus les meilleurs amis du monde, et c’est une chose qui m’est précieuse. D’un air satisfait, il brandit la bouteille sous mes yeux.
– Regarde ce que j’ai apporté, Victoria.
– Tu sais que j’adore le chablis. On a donc un truc à fêter ?
– Oui, ma rupture avec Paul. Je ne le supportais plus.
– Paul ? Attends, laisse-moi réfléchir… C’était le gars après Ethan, c’est ça ? Et quel était son défaut, à celui-ci ?
– Il ronflait trop fort… et il déteste Marc Jacobs. Et c’est pas sympa de me dire ça.
– Je suis directrice de casting, pas comptable. Tu changes de mec tous les mois, Julian. Comment veux-tu que je m’en sorte ?
– Tu pourrais au moins faire semblant de t’intéresser à ma vie amoureuse, répond-il l’air faussement outragé.
– Mais je m’y intéresse. Autant que tu t’intéresses à la mienne, fais-je sur le même ton.
– Mais, Victoria, elle est inexistante ! Ça fait combien de temps que je ne t’ai pas vue avec un mec ? Je ne comprends pas comment une fille aussi belle et brillante que toi peut rester aussi longtemps seule…
Je lui prends la bouteille de chablis des mains et me dirige vers la cuisine pour chercher de quoi l’ouvrir, Julian derrière moi. J’encaisse mentalement ce qu’il vient de me dire : c’était sur le ton de l’humour, certes, mais il a visé juste. Ça fait une éternité que je n’ai pas serré un homme dans mes bras, et je dois avouer que ça me manque… un peu. Je mets la main sur l’ouvre-bouteille, et je nous sers deux verres, tout en réfléchissant à ma réponse.
– J’ai à peine le temps de m’occuper de moi, alors comment veux-tu que je m’occupe d’un mec ? On en a déjà discuté, je n’ai besoin de personne. J’ai assez de pression comme ça à l’agence, il est hors de question que je doive en plus gérer un type qui va envahir mon appartement avec ses affaires, m’obliger à partir en week-end chez ses parents ou me demander de repasser ses chemises.
– Heu, Victoria, tu ne te roulerais pas un peu dans les clichés, là ?
– Non, c’est du vécu. J’ai passé l’âge des concessions et des compromis permanents. J’ai un job génial, je suis indépendante et je veux le rester.
– OK, ton job est cool. Mais tu en fais un peu trop, Vic. Tu devrais prendre un peu plus de temps pour toi. Cornelia est trop exigeante avec toi.
– Elle est exigeante avec tout le monde, et c’est comme ça que j’ai appris le métier et que j’en suis arrivée là où je suis. Je sais que ma boss est réputée dans la profession pour son caractère volcanique, mais ça se passe très bien avec moi. Elle me fait confiance. En retour je me donne à fond. C’est juste du professionnalisme.
– Pour moi ça s’apparente à de l’esclavage, mais bon, je ne discute pas. Si je comprends bien, tu vas passer les prochaines années seule et célibataire, dans l’ombre de Cornelia Grant, en attendant de prendre sa place à la tête de ProCast ?
– Célibataire, oui. Juste une aventure de temps en temps pour le fun. Mais je n’ai pas dit que je voulais rester seule.
– Je ne comprends pas…
Je me sers un deuxième verre de chablis. Je m’apprête à confier à Julian ce que je n’ai jamais dit à personne. Un truc qui me taraude depuis un moment déjà, et qui commence à prendre de plus en plus de place dans ma tête, jusqu’à devenir une sorte d’obsession. Je bois une gorgée du liquide ambré avant de répondre.
– Je veux un bébé, Julian. Mais pas de mec.
– T’es sérieuse ?
– Très. J’ai envie d’être maman, d’élever un bébé, de donner mon énergie à autre chose qu’à ProCast.
– C’est une belle idée, Vic, mais tu n’as pas l’air au courant que pour faire un bébé, il faut précisément ce que tu sembles fuir comme la peste : un homme.
– Oui et non, dis-je avec un air mystérieux.
– Explique-toi, répond-il, intrigué.
– Tu es bien placé pour savoir qu’un homme n’est nécessaire qu’au départ, pour la fabrication. Tes deux copines lesbiennes s’en sont bien sorties, non ?
– Samantha et Eva ? Oui, elles ont fait appel à un donneur anonyme. Tu veux te faire inséminer toi aussi ?
Julian fait de grands yeux étonnés. Il est surpris de ce que je suis en train de lui dire, car c’est la première fois que je m’épanche de la sorte sur ce sujet qui me tient à cœur. Julian a beau être mon confident, je n’ai jamais eu le courage de lui confier le sombre épisode que j’ai vécu avec Justin, mon ex. Il ne sait donc pas à quel point ce moment de ma vie a ancré en moi le désir d’être mère, un jour, pleinement, sereinement cette fois. Je me sens bien dans ma vie aujourd’hui, j’ai un job de rêve bien payé, j’ai beaucoup d’amour à donner, et je sais que je serai une mère épatante, à l’instar de ma sœur, dont j’envie l’harmonie familiale. Je suis heureuse dans le rôle de tante de ses jumeaux, mais je serai encore plus heureuse lorsque moi aussi on m’appellera « maman ». Je réponds enfin à Julian, après un silence.
– Oui, je suis tentée par l’insémination. Mais pas par un donneur anonyme. Je veux savoir qui est le père. Je déteste l’idée de ne rien connaître des antécédents du donneur, de ne même pas savoir à quoi il ressemble… C’est trop important.
– Redescends sur terre, Victoria Coldwell, répond-il en soupirant. On ne choisit pas un donneur sur catalogue. Tu espères quoi ?
Je fixe mon verre, puis Julian, ne sachant pas vraiment quoi répondre. Je réfléchis à la question depuis un moment sans vraiment trouver de solution satisfaisante. Julian fait soudain des yeux effarés, interprétant mon silence à sa façon.
– Ne me dis pas que tu pensais à moi comme donneur ?
– Je t’avoue que j’y ai pensé, réponds-je en souriant, mais j’ai écarté l’idée assez vite. Je me souviens que lorsque Samantha et Eva t’ont proposé la même chose, tu es venu me voir dans un état de panique total.
– Je suis désolé, Vic, mais c’est un pas que je ne peux pas franchir. Je n’ai aucune intention de laisser un héritier sur cette terre.
– J’ai bien compris, dis-je dans un soupir. Si seulement je pouvais me rendre à l’hôpital et faire passer un casting aux donneurs anonymes, je le ferais…
– Mais la voilà, l’idée de génie, s’écrie Julian, le visage éclairé. Organiser un casting, mais pas à l’hôpital. Un vrai casting, comme ceux que tu pratiques chez ProCast. Ce serait marrant, non ?
Je ne réponds pas tout de suite, à la fois surprise et séduite par la proposition. Quand une directrice de casting cherche la perle rare, elle fait ce qu’elle sait faire de mieux, non ? J’exprime mes pensées à Julian à voix haute.
– Pas idiot. C’est mon job, et c’est ce que je sais faire de mieux. Chercher, comparer, sélectionner. J’ai du flair pour ça, je le sais ; je ne suis pas devenue le bras droit de Cornelia pour rien. Il me suffirait d’appliquer mes méthodes professionnelles à cette quête personnelle, et le tour est joué.
– Écoute, Victoria, je disais ça comme ça, l’idée est amusante, mais concrètement, je ne vois pas comment tu peux mettre ça en place. Je sais que tu es capable de faire des trucs vraiment cinglés, mais là ça me paraît difficile…
– Pas forcément. Il me suffirait de passer une annonce pour un casting classique, faire venir les mecs, les cuisiner et les interroger, puis, lorsque j’ai trouvé le sujet idéal, je lui fais une proposition.
– Comme quoi ?
– Ça, je ne sais pas encore. Je dois trouver une monnaie d’échange. Son sperme contre autre chose. De l’argent sans doute.
– C’est un peu glauque, non ?
– Non, c’est rationnel.
Julian fait à présent les cent pas dans le living-room attenant à ma cuisine, l’air concentré. Je sens que l’idée du casting lui semble trop farfelue.
– Et pourquoi tu ne le ferais pas naturellement, cet enfant ? continue-t-il, pensif. Tu vis à West Hollywood et tu connais plein de célébrités. Tu n’as qu’à coincer Jude Law ou Matt Damon ici, tu les fais boire et tu glisses un préservatif percé sur la table de nuit. Un bébé de star, c’est classe, non ?
– Alors ça, par contre, c’est glauque, réponds-je dans un éclat de rire. Et malhonnête. Et puis je lui dis quoi au petit, quand il sera grand ? « Ton papa c’est Jude Law et tu es le fruit d’une nuit de beuverie et d’un bout de caoutchouc percé »… Super !
– Bon, OK, il y a mieux pour démarrer dans la vie, là ton enfant est parti pour dix ans de psychanalyse, je le reconnais. Ceci dit, comment tu vas lui expliquer que son papa a été choisi d’après un book photo et un essai face caméra. Ça risque de le perturber aussi, non ?
Julian n’a pas complètement tort. De mon point de vue, l’idée paraît pratique et amusante, mais la question du papa viendra un jour sur la table et j’aurai intérêt à avoir préparé ma réponse. Je décide de botter en touche.
– Une chose à la fois, Julian. D’abord trouver le père ; j’aurai bien le temps de réfléchir à tout ça après. Et puis, l’essentiel, c’est que cet enfant soit désiré et aimé, non ?
– OK, je n’insiste pas. Mais dis-moi, Vic, es-tu sûre d’avoir réellement envie d’être mère ? Tu réalises tout ce que ça implique ?
– J’y ai beaucoup réfléchi et je sais ce que je veux aujourd’hui : rendre mon enfant heureux.
– C’est un projet magnifique, approuve-t-il. Et si on sortait sur la terrasse prolonger l’apéro, Vic ? J’ai besoin de prendre l’air, là. C’est trop de choses d’un coup.
Julian attrape la bouteille et m’invite à le suivre, serpentant entre mes meubles pour arriver jusqu’à la terrasse qui encercle mon appartement. Je vis au dernier étage d’un petit immeuble de Norwich Drive, une rue calme à deux pas de Melrose Avenue, ses boutiques chics et son agitation. Mon appartement est en fait un confortable penthouse situé sur le toit de l’immeuble, et bordé par une terrasse, ce qui donne à chaque pièce une lumière incomparable. Comme le quartier est composé essentiellement de maisons basses, je jouis depuis mon quatrième étage d’une vue imprenable sur le quartier et les collines qui entourent West Hollywood, au loin. J’adore cet appartement ! C’est mon refuge, l’endroit où je me ressource après une longue journée de travail. Et c’est aussi un cadre fantastique pour les soirées que j’organise de temps en temps avec mes collègues et certains comédiens. À Hollywood, la frontière entre vie privée et vie professionnelle est souvent ténue et même un dîner entre amis peut revêtir des allures de réunion de travail au sommet. Julian s’installe sur l’une de mes chaises longues, son verre de chablis à la main, l’air alangui et détendu. Je suis heureuse qu’il soit rentré dans ma vie, car nous nous entendons extrêmement bien, en plus de travailler dans le même milieu. Bien qu’il soit scénariste, il me donne souvent des conseils avisés et professionnels pour mes castings, tout comme je peux parfois l’aider en lui soufflant des idées d’histoires à développer. Et puis avoir Julian pour meilleur ami a de sérieux avantages : il adore faire du shopping avec moi et ne lève jamais les yeux au ciel lorsque je fais l’acquisition d’une énième paire d’escarpins de la nouvelle collection Jimmy Choo. Nous restons un petit moment silencieux, contemplant Los Angeles à nos pieds, dans la douceur de ce samedi soir d’avril. C’est Julian qui rompt le silence.
– Victoria, ton histoire de bébé, ça me plaît. Je t’avoue que je ne t’imaginais pas avoir ce genre d’envie en toi. Tu es tellement accro au travail, tes journées sont tellement remplies, que je ne pensais pas que tu voulais fonder une famille.
– Ça fait un moment que j’y pense. C’était juste un désir et c’est devenu une obsession, je sens que j’ai besoin d’être mère pour me sentir totalement bien dans ma peau.
– Mais pourquoi tu ne m’en as jamais parlé avant ?
– C’est un projet qui va bouleverser ma vie, Julian, j’avais d’abord besoin d’être sûre de moi. Et tu es le premier à qui j’en touche un mot.
– Même ta sœur ne sait rien ?
– Johanna ? Non. Toi seulement. Tu es le seul à qui j’ai envie d’en parler à ce stade. J’ai confiance en toi et en ton jugement.
– Je suis très touché, répond-il avec douceur, et je te suis à cent pour cent. Mais je veux quand même te dire quelque chose.
– Quoi donc ?
– Je suis d’accord pour aller avec ton enfant à la fête foraine, ou l’emmener manger une glace, mais il est hors de question que je change une seule de ses couches !
J’éclate de rire en voyant la mine dégoûtée de mon ami. Je le rassure aussitôt.
– Je suis ravie que l’idée de jouer à tonton Julian te plaise autant. Et en ce qui concerne les couches, tu n’as pas à t’inquiéter, je m’en charge. Et j’ai de toute façon l’intention d’engager une nounou. Celle qui a élevé les enfants de ma sœur est formidable, et les jumeaux sont grands, maintenant, ils n’auront bientôt plus besoin d’elle.
– Je vois que tu as pensé à tout.
Je ne suis pas sûre que Julian sache à quel point ce projet est pensé et mûri, à quel point tout cela tourne en boucle dans mon esprit et même dans mon corps. Je veux ce bébé, je le désire et je suis prête pour ça, je le sens. Je n’imagine pas mon avenir sans cet enfant, de toute façon.
– Il n’y a plus qu’à trouver le père, en somme, reprend Julian, interrompant mes pensées.
– Oui, réponds-je dans un soupir. Et ça va être la partie la plus compliquée. J’ai des critères extrêmement précis, je dois vraiment trouver la perle rare.
– Tu as intérêt à trouver une belle récompense, un truc motivant. Parce que quand tu vas leur annoncer qu’ils ne sont pas là pour un film mais pour te donner leur sperme, tu risques d’avoir des déçus. Voire des réactions un peu violentes.
– Tu as raison, on doit réfléchir à la chose. Une somme d’argent, c’est le plus simple, non ?
Julian se redresse sur sa chaise et pianote sur l’accoudoir, réfléchissant à ma proposition, l’expression dubitative.
– C’est délicat. D’abord, comment chiffrer un service pareil ? Ça revient un peu à donner un prix au bébé, ce n’est pas très classe.
– Pas faux.
Je réfléchis quelques instants à ce que vient de me dire Julian. Effectivement, une transaction monétaire a quelque chose de glauque dans une situation comme celle-ci. Je regarde autour de moi, cherchant l’inspiration auprès de mes chères collines de Hollywood, quand soudain j’ai une illumination.
– J’ai une idée. Les comédiens qui vont se présenter au casting vont venir parce qu’ils veulent un rôle, non ? Parce qu’ils ont besoin de travailler.
– Jusque-là je te suis.
– Eh bien moi je suis une professionnelle de ce milieu, comme toi, tu es reconnu comme un excellent scénariste. On connaît tout le monde, on maîtrise toutes les ficelles du métier. Beaucoup d’acteurs seraient prêts à payer pour avoir notre carnet d’adresses et nos conseils pour percer.
– Je crois que je comprends où tu veux en venir. Tu veux leur proposer une sorte de coaching ? Un accompagnement professionnel ?
– Exactement ! Proposer à ces comédiens débutants d’être suivis de près par Julian Parline et Victoria Coldwell, ça le fait, non ?
Julian vide son verre d’un trait et me le tend, un grand sourire sur les lèvres.
– C’est une idée géniale. Et si on ouvrait une deuxième bouteille pour fêter ce brainstorming concluant du duo Parline-Coldwell ?
J’éclate de rire et me dirige vers la cuisine pour prendre une bouteille de vin. Je me sens soulagée et heureuse. Soulagée d’avoir parlé de mon projet à Julian, et heureuse qu’on ait trouvé une idée qui pourrait m’aider à le concrétiser…
2. Tatie Vic
Il règne une agitation frénétique ce matin sur la promenade de Venice Beach. Beaucoup plus de monde que d’habitude. J’ai presque du mal à conserver la régularité de mon rythme tant je dois louvoyer entre les passants. J’aime venir courir ici tous les dimanches car Venice Beach est un spectacle permanent : looks invraisemblables, corps bodybuildés ou tatoués à l’extrême, danseurs de rue, vendeurs de tout et de rien, cet endroit est une sorte de concentré d’humanité et de folie douce qui me vide la tête et me régénère. Je suis une citadine, une vraie, et l’idée de courir seule dans les bois ne me viendrait pas à l’esprit : j’aime l’agitation, le bruit, la vie. Je comprends soudain pourquoi il y a autant de monde aujourd’hui : les touristes européens, qui déferlent par vagues entières au moment des vacances de Pâques. J’entends parler italien, français ou allemand autour de moi, et je dois me concentrer pour éviter tous ces piétons qui flânent le nez en l’air sans même remarquer la joggeuse que je suis, anonyme dans la foule des coureurs du dimanche matin.
Je sens que la course commence à produire ses effets bénéfiques sur mon cerveau. Mes synapses oxygénées fonctionnent à plein régime et je me projette mentalement dans la soirée que j’ai passée hier avec Julian. Nous avons finalement commandé des menus thaï et prolongé notre apéro impromptu, afin de discuter toute la soirée de ce qu’il appelle mon « B-Project ». Et ce qui m’apparaissait hier comme évident et facile me semble aujourd’hui très périlleux et en fait plutôt hasardeux. Je veux ce bébé, oui, mais est-ce que je mesure bien les conséquences que ça aura sur ma vie personnelle et surtout professionnelle ? Serai-je une mère aussi bonne que je le pense ? Serai-je aussi performante au travail avec un enfant sur les bras et toutes les responsabilités qui vont avec ? Comment Cornelia va-t-elle réagir, elle qui m’a tout appris et qui a toujours fait passer sa carrière avant tout ? Et puis cette histoire de casting, est-ce bien raisonnable ? Julian m’a affirmé qu’il me soutiendrait dans cette aventure folle, mais on est tellement amis qu’il me suivrait quoi que je fasse, par loyauté.
Je suis un peu perdue, en fait. Il y a en moi ce désir, ce besoin impérieux d’être maman d’un côté et la réalisation concrète de ce projet d’un autre côté, aux conditions qui sont les miennes : car quoi qu’il arrive, je ne veux pas d’un mec dans cette histoire, je ne veux pas d’un homme qui viendrait mettre son grain de sel dans ma vie de famille. Je veux élever cet enfant à ma façon, selon mes règles, et lui donner mon amour.
Une petite vibration de la montre connectée que je porte au poignet m’informe de l’arrivée d’un nouveau message, coupant court à mes réflexions.
[Tu n’oublies pas le lunch à la maison tout à l’heure ?
On t’attend vers treize heures. J]
« J », c’est Johanna, ma sœur, qui a peur que, trop absorbée par mon travail, j’oublie de venir chez elle. Elle sait pourtant que pour rien au monde je ne manquerais un déjeuner chez elle. Je vérifie l’heure, avant de lui répondre. Je peux encore courir quinze minutes, après quoi je dois rentrer me doucher et reprendre ma voiture pour rejoindre Sherman Oaks où elle vit avec sa famille. Je pianote une réponse minimale.
[OK. À+]
***
– Tu veux une deuxième part de tarte aux pommes, Vic ?
– Oui, avec plaisir !
Johanna arbore un grand sourire en découpant une nouvelle part généreuse dans la tarte qu’elle a confectionnée ce matin, avec les pommes de son voisin. Elle détaille ma silhouette avant de me servir.
– Je ne comprends pas comment tu peux garder une ligne pareille avec tout ce que tu manges ! Moi, rien que de fabriquer cette tarte, j’ai déjà pris trois kilos…
– Le sport, Jo, le sport…
Une voix masculine s’élève de la cuisine, c’est Eric, le mari de ma sœur, occupé à préparer du café.
– Ma chérie, tu es belle comme au premier jour et tu ne dois rien changer !
– Eric, répond-elle en soupirant, au premier jour je faisais une taille trente-six. Mais merci quand même mon amour.
– Vous êtes adorables, tous les deux. Tu as vraiment trouvé la perle rare, tu sais.
– J’en suis absolument consciente, Vic. J’aimerais juste avoir un peu plus de temps pour m’occuper de moi. Tu as la chance de pouvoir faire ce que tu veux, quand tu veux.
– Et toi tu as la chance d’avoir une famille heureuse et de recevoir de l’amour à longueur de journée…
– C’est vrai que je n’ai pas à me plaindre, ajoute-t-elle en souriant, j’ai un mari formidable et deux beaux jumeaux adorables. Turbulents mais adorables.
– Avec moi ils sont toujours très doux et très calmes.
– C’est normal, tu as le bon rôle, ma chérie, celui de la tatie-gâteau qui les emmène à la plage et leur paie des glaces. Ils t’adorent.
Carl et Billie font à ce moment précis une apparition bruyante dans le séjour, se disputant la propriété d’un vieux ballon dégonflé. Johanna fait cesser leurs chamailleries en une phrase magique, qui me fait chaud au cœur.
– Billie ! Carl ! Soit vous arrêtez de vous disputer, soit c’est moi qui vous mets au lit pour la sieste, au lieu de tatie Vic !
Les deux garçons se figent et me regardent avec un regard implorant. Ils savent que j’aime prendre le temps de leur raconter une histoire avant de les coucher. À force de lire des scénarios pour mon travail, j’ai développé une certaine facilité à inventer des histoires, des contes abracadabrants peuplés de lutins en costumes Dior et de fées en Louboutin. D’une visite à l’autre, en fait, je poursuis pour eux une histoire que j’ai commencée il y a plus de trois mois, où il est question d’un dragon redoutable nommé Versace pourchassant un preux chevalier du nom de Marc Jacobs. Ils en raffolent et moi je ris sous cape en m’écoutant. Je vole au secours de ma sœur.
– Montez vous préparer pour la sieste, tatie Vic arrive dans deux minutes pour vous raconter votre histoire.
– Celle avec le dragon ? demande timidement Carl, le regard plein d’espoir.
– Oui, celle avec le dragon, réponds-je d’un air pénétré.
Guillerets, les jumeaux nous tournent le dos et se précipitent vers l’escalier menant à leur chambre à l’étage. Ma sœur m’adresse un clin d’œil, tandis qu’Eric se joint à nous avec un plateau sur lequel sont posées trois tasses de café fumantes. Il me tend la mienne avec un sourire :
– Je ne sais pas ce que tu leur fais, mais ils sont dingues de tes histoires. Tu ferais une maman formidable, Victoria.
– Tu penses ? réponds-je en rougissant.
– Eric, elle n’est même pas fichue de trouver un mari, comment veux-tu qu’elle fasse un bébé ?
Je sens que la conversation prend une pente dangereuse, ce n’est pas le moment pour moi d’évoquer mon B-Project devant eux. C’est un peu trop tôt et de toute façon je ne suis pas sûre que ma sœur comprendrait ce que je veux faire. Nous nous adorons mais nous sommes très différentes l’une de l’autre. Elle est très attachée à une vision traditionnelle de la famille. Mon désir d’être mère célibataire pourrait la déstabiliser. Je les oriente vers un autre sujet :
– Comment ça va, à la fac, vous deux ?
– Plutôt bien, répond Johanna. Je vais enfin être titularisée à la rentrée prochaine et ils vont même augmenter mes horaires de cours.
– Ce qu’elle ne te dit pas, complète Eric en posant sa tasse devant lui, c’est que les élèves se bousculent pour s’inscrire à son cours de littérature comparée. J’en serais presque jaloux, de mon côté je dois aller à la pêche aux étudiants. La philosophie n’a pas la cote…
– C’est super, Jo ! On va fêter ta titularisation, alors !
– Oui, merci, mais c’est surtout notre banquier qui va fêter ça, il n’aura plus de sueurs froides au sujet du remboursement du crédit de la maison…
– Ne regrettez jamais votre choix, cette maison est magnifique et on s’y sent bien, fais-je avec gravité. Vous avez bien fait de quitter Downtown Hollywood et de venir vous installer à Sherman Oaks. Cet endroit est parfait pour voir grandir les jumeaux. Vous savez comment Julian appelle votre maison ?
– Comment ? fait ma sœur, intriguée.
– « La Maison du Bonheur » ! Chaque fois qu’il vient ici il en sort avec l’envie de se marier dans la semaine, me dit-il !
Eric et Johanna éclatent de rire en m’entendant et nous terminons joyeusement notre café. Une fois la dernière goutte avalée, je me lève et me dirige à mon tour vers l’escalier, prête à endosser le costume de tatie Vic et de dérouler la suite des aventures de Versace, le vilain dragon. J’ai un petit pincement au cœur en pensant que je pourrais raconter ces histoires à mon propre enfant.
Un jour, peut-être. 
***
Voilà une demi-heure que je cherche les bons mots, que j’essaye de trouver la bonne approche, le bon angle d’attaque pour écrire ce mail à Cornelia. Je me lève de mon bureau pour prendre l’air quelques instants sur ma terrasse, afin de stimuler mes neurones. J’entends d’ici Julian dans ma salle de bains, venu profiter de ma baignoire-jacuzzi massante, une merveille technologique dont il raffole. Après cette après-midi moelleuse et agréable chez Johanna, je n’avais pas envie de rester seule chez moi et j’avais besoin de discuter encore avec Julian des modalités du B-Project, dont l’idée fait du chemin dans mon esprit. Nous nous sommes donc livrés ensemble à un nouveau brainstorming, qui a donné des résultats pour le moins constructifs.
L’idée serait d’utiliser l’agence et sa notoriété, afin d’organiser mon casting de papas. ProCast est renommée dans le métier, donc si je veux attirer les meilleurs candidats, je dois le faire en tant que Victoria Coldwell et pas en passant une annonce anonyme. Je ferai ensuite passer une batterie de tests à ces candidats, ainsi que des essais face caméra, avant de faire ma sélection. Je retiendrai deux ou trois hommes maximum, à qui je pourrai parler du projet. J’avais une forte appréhension à l’idée d’utiliser l’agence à des fins privées et de devoir mentir à ma boss, que je respecte énormément. Mais Julian m’a rappelé, à juste titre, que Cornelia ne se privait jamais d’utiliser ProCast à des fins personnelles : shopping en utilisant les showrooms des tournages, réservation de vacances par son assistante, obtention de places VIP à des concerts, ma boss ne sépare jamais vraiment le privé du professionnel. Julian a raison, je peux moi aussi pour une fois profiter des avantages que procure mon job de rêve.
Mais il y a un hic. Je ne peux pas dire la vérité à Cornelia, elle n’accepterait jamais. Et puis il est hors de question que je lui parle de mon désir d’enfant, de son point de vue à elle un bébé est juste un machin encombrant et bavant qui freine une carrière. Alors je cherche comment camoufler mon B-Project, comment faire passer la pilule et pouvoir mener mes castings sous son nez sans qu’elle me pose de questions. J’ai soudain une idée, alors que je contemple les quartiers de West Hollywood qui s’étendent à mes pieds. Car, après tout, mon intention est de faire passer de vrais castings, je suis donc tout à fait susceptible de dénicher de vrais talents que je pourrais ensuite intégrer au book de l’agence. Je retourne à mon ordinateur, sûre de moi, et je me lance sur les touches du clavier.


De : Victoria Coldwell

À : Cornelia Grant

Objet : Expérience-demande d’avis

 

Bonsoir Cornelia,

Je souhaite vous soumettre une idée qui m’est venue en tête ce week-end. Je sais que vous appréciez les initiatives et les projets neufs, donc je pense que ceci devrait vous séduire.

Je suis en train de mettre au point une nouvelle méthode de sélection en vue d’optimiser au maximum le temps que je passe à superviser des castings. Le but est d’établir une sorte de grille permettant de repérer des talents potentiels dès le départ, à l’aide de questionnaires précis et d’outils d’analyse psychologique. Une sorte de fast checking qui permettrait de faire sortir du lot les plus doués et les plus originaux.

Pour cela j’aurais sans doute besoin de faire passer des castings tests dans l’enceinte de ProCast, de façon régulière. Mais sans empiéter sur mon travail habituel : je pourrais faire ça sur mon temps privé ou pendant le week-end.

Que pensez-vous de cette idée ? On peut en discuter demain au bureau…

Cordialement,

Victoria.



Je relis mon mail quatre fois avant de l’envoyer. J’ai soigneusement choisi mes mots pour attiser sa curiosité et j’espère qu’elle me donnera son feu vert. Même si on est dimanche soir, je suis persuadée que…
Bingo ! Sa réponse ne tarde pas, trois minutes à peine après mon envoi. Cette femme est une machine. J’ouvre fébrilement le message reçu :


De : Cornelia Grant

À : Victoria Coldwell

Objet : Re : Expérience-demande d’avis

 

Bonsoir Victoria,

J’ai une entière confiance en votre jugement et vos idées ont jusqu’ici toujours été concluantes. Faites ce que bon vous semble si vous pensez que cela peut permettre à ProCast de rester l’agence numéro un de Hollywood. Effectivement, au vu de la charge de travail que je vous impose, je ne vois pas quand vous pourriez vous livrer à ces tests, donc je valide pleinement l’idée d’utiliser votre temps libre.

Je suis en déplacement demain matin, passez dans mon bureau après déjeuner pour le débrief des castings en cours.

Cdt,

Cornelia



Réponse professionnelle, comme d’habitude, mais positive ! Je lève les bras au ciel en signe de victoire, lorsque Julian apparaît à la porte de mon bureau, uniquement vêtu d’une serviette-éponge autour de la taille. Il est formidablement sexy comme ça, il le sait et il en abuse. Je lui réponds d’un air satisfait :
– Cornelia a accepté.
– Quoi, le casting de papas ?
– Non, que j’utilise la notoriété et le matériel de ProCast pour mener mon projet. Je ne lui ai pas parlé des détails, mais sur le principe elle est d’accord pour que je mène des castings officieux.
– Waouh, super ! On avance, ma belle. Phase un opérationnelle. Tu sais ce que ça veut dire ?
– Quoi ?
– Qu’on ouvre une bouteille de chablis !
3. Working girl
« ProCast cherche pour un futur projet un comédien masculin âgé de 25 à 35 ans, afin de tenir le rôle d’un jeune père de famille. Projet novateur qui nécessite une grande disponibilité et une bonne ouverture d’esprit. Origine et look indifférents, mais bonne santé et bonne condition physique obligatoires. Se présenter avec résultats récents de prise de sang complète et preuve de casier judiciaire vierge.
Envoyer book et dossier à Victoria Coldwell : VC@ProCast.com – mentionner B-Project dans l’objet du mail »
Voilà. L’annonce est rédigée, je n’ai plus qu’à la faire passer dans le circuit habituel et attendre que mes poissons frétillants mordent à l’hameçon. Je décide d’aller me chercher une nouvelle tasse de café lorsque Emily, mon assistante, passe la tête dans l’entrebâillement de la porte de mon bureau. Elle a de grands yeux étonnés.
– Victoria ? Vous êtes déjà là ?
– Oui, Emily, j’avais des choses urgentes à régler ce matin, alors je suis venue une heure plus tôt.
– Mais il est sept heures et demie. Vous êtes là depuis six heures et demie ?
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